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LE ROI DES VOLEURS
1>REMNIEIE P~ARTIR - MORTE OU VIVANTE Les époux Michel chargés do la garde et do l'entretien do la

V maison do compagne étaient en effet d'hono&es gons. Il Doet

A L'SIOTEL DE PULDA pas osé confier Eminelina à~ des gens de Bon espèce.
VI

Cartouche, pr66 do Michel, monta quelques marches et RETOURI AU CIIATELEI'.
pénétra dans la maison. La voiture avait été

Aprè-s avc,.r traversé prise oh, z un loueur du
plusieurs pièeee, mecu- quartier Stint Germain,
blées conforùiblement, Balogny la reconduiNit
mais avc une simplicité à sa remise. Lorqu'il te
bourgeoise, il arriva retrouva sur la pavé
dans une jolie chambre vcsnehclic
à coucher dont la lit lui dit au revoir et a-
était préparé et d6poýa jouta:-
son3 précieux fardeau. -JO na sais quand

La femmuo do Michel Inons nous reverrons, Car
l'y attendait et restait i f j je vais tenter un coup
muette de stupéfnction. 1assez pé~rilleux, En tout

ditale a eme, l uai j~ tO C lI-raefMme, lui iCas retourne au

dit ce matin ce que i at- pas. amosis i
tends du vous : un déS 'PrcsMtisQ
vouenient sans bornes .1I s6pWrreut. 134lagy ai.
celte jeune fil, ct une ~1 la Bo rafraîchir chez un
discrétion absolue. Mi- fjmarchand do vin et
chel et vous, êtes d'hon. B~ourguignon de.scendit
nOtcs gens et venu avisz vers leq quais.
toute mna confiance. Scr. OÙ allait-il ainsi Il Au
vez-mai bien, votre for- Grand Chatelet, da nsi
tune est faite; tromptz. -:l'antre morxno de la poli
nmai, et vous êtes assu- ce, que son coup auda-
rés de périr. cieux venait de mettra

-Oh 1 bon monsieur -~en émai.
Bouruignn 1 xclaè-En 1718 son nom 6.

rent les époux Mi~chel. -tait.déjà légendaire. On
Comment tromper un si -ne parlait que de Car.
bon amtro ?touche. Un grand nom-

-C'est bien, fit Car- u4r d ouins avaient
* touche. Au pris qu'elle éSté pris pour lui, tuais

vous est payée votre il avait toujours dcbap-
hoennêteté vous rapporo d. déjà l'autra lui avait mit le couV'au bar la gorge. PdS à la police et était
plus quo n'imiporte quel inconnu d'elle. It la bra-

* vice ; je vous le garantis. Ah 1 c'est bien beau la vertuý.., quand vait, on prétendait mêfme qu'il la payait. Ce qui est certain,
ell trouva sa récomptrnse. Au revoir, bravo gens. Vous dire necst qu'il lui causait une peur bleue, nons le verrons bicntfit.
l'heure exacte où jo reviendrai, je ne le puis. Aujourd'hui ? Sous la grande porto du ChâtLelet se trouvaien&>;d'un coté

* demain ?... je ne sais. «En tout' oas ne vous effra«ytz nullement un poste de sergents et de l'autre uno conciergerio. La. surveil-
du somnmcil de mademoiselle Emmeinee.-Au revoir, lance de cette porto éStait aiscz difficile, à certaines heures. En

il eiSboigna et regagna sa voitùte. Il était fort tranquille. effet, do nombreuzest administrations étaient 1ogi4Cs dans l'antique
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1'ortoïcsso. Tout le monde du la chionntu et do la répression y
était edtassé at y oau6ait un eucoinbreicitt inotil. Cartoucho
jeta un coup d'oil dans la cour, où fourmillait;, ue oue de
eleros, 'd'luissiers, do procureurs ut d'avde.ati, mais craignant
peut âitre d'y rencontrer un des w6deoinqt do l'hôtel do. Fulda, il
entraech. z la conaierga et le pria-.do faire .pr6viuir M. Iuibert
qu~e DI. Bourguignon demandait à lui parler un instant. Un
enfant do Laracha le concierge bacquitta du ctte commissioi

Le secrétaira, cn ce moment, écoutait un ag.-nt qui lui racon-
tait l'événement du faubourg Saint-Ilonoré. E t l'agent tormi-
nait son récit par ces réflexions assez j-1deoiu.ses

-Vous pensez, monsicur la soorétaLra, que Si Casrtouche a
commis ct enlèvement, c'est qu'il est payé pour cola...

-11 est probable, r6pondaie Iuibdrt.
Et l'agent ajoutait
-Maintenant pourquoi l'enlève-t-on ? Pour couper court

aux recerches de la justice. Or qui a intfrôt à cela ? Ceux
qui !'eut empoisonnée.' Voilà-l'opinion-la- plus répandue. -Dans-
lu publia on ne se gêne -pas 1ordr eqîo es tnme

celui que l'ou Soup9oane.
-Oui, muais nu Chfitrlet, fit le-seorétaire, on- est tenu à nue

grande téserva.
Comme il parlait, le gamin du concierge entra et lui dit

qu'il était attendu par M. Bourguignon.
-J'y vais à l'instaut, r6poadit il en proie- à un troublo

profond.
Et, sans prévenir M. d'Atgcnuson, il descndit à la con-

M. B3ourguignon s'avauqà vers lui loi bras ouverts et il fal-
lut qu'il se lIsis>fir embrasser et embra&sfir:

-Ahi 1 mon cher secrétaire, qu.- ;e buis heureux de vous
vOir 1 Avéz-vous une minute à Me sacrifier?

-ùea suie à vous, mon cher Bourguignon.
-Venez dotte Sur la place que je voui dise ce qui m'amène.
Et lorsàu'il eut tiré Imbart à l'écart:
-Vous savez- peut-être notre avcnturo ?
-1,mmeline èbt enlevée.
*-Oui, dit-lc Bourguignon.
-Per des hommes à vous. .*

-P1ar moi-mêume.

Ituberi. le regarda avec un étontenmenit xùôlé à'uii vague.
ffroi. Il'C'était (loge là le fameux Ca.rtôuehe 1"

-Comment, reprit-il, ôscz-vouts venir ici.?
-Tant que j'y.-viendrài de bon gré, répondit Caàiimuolîo en

riaùt1 je n'aurai riénà craindre.
t oE.ù est-elle ?

-En lieu sftr.
-Où cela Y

-Uor.l>aisdans une maison à moi.
*-biais-enfin...
.- Croyez-voup, jeune homme, que je vais-vous doùncr son

..dresse?2
-Je dois la voir cependant.
.- Vous la verrez, je vous conduirai près d'elle. Je vous l'ai.

promis et j'ai pourhabitude do tenir mes promesses. Vous-assis_
teici à &où réveil...

-Conùncnt' I fit Imbert, vous ne l'avez pas réveillée ?BiI&
cEt.èncoro-danis la nifim état-létharique ?...

.flourguignon'Èotrik*d'r air'-uystër .iEux;

-Vous avez voulu, reprit 'le jaune hommne, attendre nma
présence.

-Non, j'avais, alter monsieur, ue autre raimon. pour ne
PaR la réveiller.

-Laquelle?
-O'cst que,:,% ne la pouvaiù pas.
Imb.irt parut constern6.
-Ratiboulei m'avait dit, fit-il d'une voix creuset qilq vouN

le pouviez.
-Il vousi a menti.
-Vous-morne ?...

-Moi je vous ai dit le vérité, mais avec une restriction
mentale.

-Quelle restriction ?
-Je puis la sauver, ai-je dit, mais on Sous-entendant ceai

Pourvu que j'y sois aidé par Ratiboula.
Imbert, atterré, baissa la üGte. Il (e bandit se jotic.de moi,

pensa-t-il, mais dans quel but ?... Q.t'il prenna garda 1
L'autre coiteinuait :
-Ratiboule sait fort bien que je ne connais pas la magné-

tisme et que lui seul qui a endormi cette jeune fille peut la
réveiller. Lorsqu'il la plonga en catalepsie, c'était'd'abord pour
nu pas tuer une aussi belle créature et on mûtno temps pour
paraîtra avoir gotgné larécompense quo le comto de Fulda lui
avait promise. Il pensait que la petite Serait portée la lendemain
dans le, caveau des -rulada, et alert il eût pu l'en retirer et la
rendra à la vie.

-M1ais qui'en eût il fait ensuite ? demanda le jeune homme.
w-Vouq la lui demandercz. Certainement il avait 'tut un

plan, car Ratiboula est un savaut de grande imagination.
-iais enfin, monsieur, quo prétendez*vou9 faire ? Il faut

que Rtatiboule vo us aide, -dites vouzi?
-Oui, et pour. cela il faut que vous la fassiez sortir.
-Hélas!' fit la secrétaire la mort dans l'âmue, cruellement

déchiiré-je ne lo puis.
-Alors, fit, Cartouchet d'un ton Seo et dédaigneux; tant pis,

que votre belle- duviu.nno ou qaulle pourra. J'abandonna l'affaire.
174t là-dus:ius, sans regrder Iîubert, il lui tourna leâ talons.
Le pauirc-ianloureix. courut, après.lui.
-Mérisicur-I monieur I...

Cartouche, qui avait éM aiouroux lui-wOrne peut-être, s'un
doutait bien. Il s'arrêta..

-E h bien ? fit il durement.
--J'accepte, répondit Imbert d'une voix Sourde.
-Quoi ?
-Le ddshonneur,-I'infa mie, la trahison ; je ferai évader le

prisonnier.
-E afin 1 dit Cartouche, 'Ipour ôtre secréiaire, on n'en est

pas q1oins; lommc." Vous ferez évader mon ami... Vous io pro-,
nmettez ?

-Ja dtiendrai mca-parole.
-Quand -cela et comment ?

* Imibert 'fort embarrassé, se frétta le front d'un air rôveur.
-Aht I-dame;. il tue faut, le temps d'y réfléchir_. Ee tout

<'as, Co ne serait paeson ce moment aua milieu du tout ce mnonde
que vous-avez vu dans la cour.

*--Où estil ?
-Yusun oichot souterrain.

Est ifakx fer$*?
-Non; on'pareil endroit les chaînes sont superflues.
ý-Eh bien, ibius allons tions occuper de lui-à l'instant. JO



nu remets iamais au lundenain es affaires sérieuses. Voyons.
Lite'-vous -bien avec le pôrui Lareohui ou quelqu'un do ses gui-
chectiers; ?

-Très bien. Il me laisse communiquer avec les détenus.
-Bon, mais il est indispensable qu'il m'accorda la môme

faveur.
-Ah!1 quant à cela... fit Inibort d'un air de doute.
-Vous-avez, sous la main les papiers, les timbres del"d

ujinistration,
-Un faux! seB récria Ie jeune honmme.
-E h bien oui, un faux permis... je m'en oontentera!.

Faute du grive_. Vous savez le proverbe.. Mais, je vais voua
dir-e mon plan ; écoutez moi avec attention et sans vous affarea-
cher pour des bOtises.

Imbert ne répliqua peint ; il était résigné à tout. Il ne
Fongeait mêôme pas que M. d'Argenson pouvait a'dtro aperçu de
son abzence. Pundant ct entretien quatre heures étaient se-
nées8, beaucoup de monde s-ortait du Chfitelet et les obligeait à E0
garer ou à baisser la voix.

-Eloignos-nous, fit Cartouche ; avant do risquer notre va-
tout, allons dîner. Jù n'ai presque rien pris de la journée ; j'ai
la toto lourde, l'estoac dans les talons, et le vin porte conseil.

1ls allèrent s'établir dans un des nombreux eabarets de ce
quartier populeux et, tout en mangelant un morceau to r.

nant conseil d'ue bouteille de vin d'Orléans, puis d'une bou-
taille do Bourgognoè, l'ami do Ratiboulo parut illuminé d'une
inspiration nouvelle.

-Mon cher secrétaire, dit-il, noua avons un moyen, très
ncien mais toujours excellent do nous tirer d'affaire. Si vous
invitiez le père Laroche à boire un coup avc nous ?

-Il aecepterait avec umpressement, répondit lmibert.
-- je n'aimerais pas vous voir retourner dans vos bureaux

pour fabriquer un permis, parce qu'on pourrait vous y retenir.
-Il serait possible en effet.

r -Le pârc'Larocho refuserait- il de me laisser pénétrer acq
vous près de Ratiboule ?

-Non ; quelques louis du moins ne le trouvoraient pas
intraitable.

--Eh bien, allez donc le prier de venir prendre un verre
avec nous. J'ai cent louis à sa dispositi:on... 'qutitte à les lui

r rôprendre.
1Inbert se. leva- pour sortiri
-A. propos, fit son compagnon, envoyez mîoi, ce3 passant, le

garçon, du marchand do vin.
Imbert s'éloigna.
Un instant après le garç,on vint et Cartouche, en lui don-

nant un -petit éon, lui demanda une benne corde de grosseur
inoyene..

Bientôt le jeune secerétaire reparut avec le concierge. celui-
ci ne si'était pas fait priLr. Il accepta tout ce que l'on voulut et,
lorsqu'il parut Ctre à un degré convenable, limbert, lui dit qu'il
désirait revoir le détenu des cachots noirz§.

-Volontiers, répondit Laroche.
-Je serais bien curieux, ajouta maître Bo9urguignon, de

vous accotupegner.-
-Mon, Dicu, wonbitur, repartit le concierge, ce serait avec

plaisir, wals tua consigne s'y oppoie.
---Vous ne tue refaderez î,aq, si vous '-tecs ebaritable.
-Commoun cela, monsieur-?.
-_ýe-rçq quo je vousi remettrai quelque-- louis pour vos ,pau.

vrcs prisonniers.

-Hum 1... ce n'est pas pour deux Outrais louis.
-Sans doute ; muais dix... par -xetùpl& Dix, mcn'ami ?...

Allons, laisst':.vous tenter et ui'dcoutez quo yotro bdn coeur. oecncz.
Et il lui tendit les dix piè~ces d'or qu'il àcoepta aprôs la

résistanco do rigueur.
-Eh bien 1 partons, mossicur.s, fit Io reor6tairo. Voici la

nuit, personne ne noua remarquera.
-Oui, fit Larociie, je crois qu'il est Lamps du levrtlo. e6ano.
Il se lova lourdement et l'on sa mit au routo. Chemin

faisant
-Vous m'avez fait trop boire, monsieur le secrétaire, dit il.

Ileurcugetmcnt quo umon iservico est fini.
-Mais voue n'ôtes pas... gris ?
-Moi, je serais rond comme une futaille qu'il n'y parai.

trait pas9.
Lorsqu'il Fe fut muni do ses clefi et do sa bougie, il a -

dirigea avec leq visiteurs vers la tour do l'Ouest.
Par habitude, ou peut atre par distraction, étourdi par leo

vin et les-questions du généremux étrnger, il négligea do tirer le
verrou qui fermait la porto à l'intérieur et la laissa entr'ouverto ;
puis il descendit dans la noire galerie dont nons avons déjà parlé.
L'air était lourd ; un manteau de glace tombait des voùtes sur
les épaules dei; visiteurq, et la chandello du geôlier, comme un
point rouga dans les ténèbres épaisses, servait plutôt à les guider
qu'à les éclairer. Il était impossible de concevoir comment dos
êtres humains pouvaient vivre en pareil lieu.

infin Lrrehe s'nrrôta et d'une main vigoureuse fit jouer
une des énormes clefii qui pendaient à sa ceinture. La porto du
cachot s'ouvrit.

-Prisonnier, cria-t-il, voici des amis qui viennent vous voir.
-Des amis 1 fit. une voix sourde.
.-Monsieur le secrétaire et vous, monsieur, vous pouvez

entrer.
-Docteur, dit Itubert, je vous présente iNI. Bourguignon.
Rtatiboule se dressa soudain sur sa paille cn étouffant un

cri de surprise et do joie.
.-Pèrc Larochie, dit Bourguignon, éclairez donc un peu mua

figure, je vous prie, Voyons, pretez.moi votre oh-InUdelle. Il fait
ici noir comme cp3 enfer.

Il' ué t reconnaître du prisonnier, s'approcha de lui, lui
remïii ù couteau et une corde.

-Elî bien,! mon brave, comment cela va t-il ?
Pesant ensi ité *sa bougie, il lui donna en q11eIl4ues mots, à

voix basse, ses instructions.
L4aroclie, Eaùà ailifianee, le laissait faiire. Tout à coup, il

rcçut*danas la . oitriniè'un violent coup do tête qui le i-cnvcr8a et
le coucha sur les reins.

Cet homme était robuste, mais lourd autant que son advereairc
était agtile. Avant qu'il fûtt revenu de son étourdissemecnt; l'au-
tre lui avait mis le coutfta. FUr la gorge.

.- Nebongôpaslui disait il, oit tu ces mort ?
-Ah'! 1nmalheureux. 1 sdécriait limbert. Que faites.vous?
Itbedrt, que le *dncteur avait entraîné dans le couloir,

sentait à son tour le couteau de Ratiboule sur sa poitrine.
-Secrétaire, re-uls-toi, criait le docteur. Mais à l'oreille,

en le pôussant. vers la porte : Y oyez dans-la galerie, il le faut 1"
-AhlL.traître l' exclamait Iutbart, sans trop comprendre.

Au sccauys l:au secours 1 .E môme temps, Cartouche disait -au
gd3licr :. Ir

-z-Tes cltdfsl... Rien que tes olef:y.
-Vous me tuerezý plutôt.

'I
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Mais, sans attendre son consentement, Ratiboulo lchait
Inbert pour venir détacher les clefs de la ceinture, puis, s'ar-
tuant do la corde, lui prenait les jambes dans un noud coulant.

-Sedélrats I gémit encore Laroche.
Il n'en put dire davantage. Da violents coups do poing

frappés entre los doux yeux l'assommatent et lo laissèrent sans
connaissance,

-- Là,comme cela, fit Cartouche, il nous laissora tranquilles.
C'était le seul moyen de lui sauver la vie.

Il se releva et ajouta on s'adressant à son ami :
-Il y a dix louis pour toi dans la poche do ce pauvre

homme.
Ratiboulo s'empressa do toucher cette gratification et rejoi.

gnit son maître, déjà dans la galerie, la chandelle à la main.
einfin la porte du cachot fut soigneusement refermée sur l'infor-

tuué geôlier.
-Nous sommes librez, dit Cartouche. Mais où est don

Imbert ?
-Me voici, monsieur, dit le secorétaire on s'avangant à la

rencontre do ses torribles compagnons. - Qu'avez-vous fait du
malheureux Larocho ?

-Nous l'avons ficelé et enfermé, mon ami. Nous ne som.
mes pas aussi féroces que vous pouvez le croire. Cependant je
vous préviens que si tout à l'heure, dans la cour ou à la sortie,
on vous barra le passage, il nous faudra pout.tro jouer du cou-
teau.

-No comptez pas sur moi pour cela, monsieur, dit Imbert.
En parlant ainsi, toue trois montaient l'escalier. Ratiboulo

marchait la premier. Arrivé dans la tour, il s'écria aveo effroi
-La porto est fermée 1
-Eh bien I dit Cartouche, tu as les ekfd.
-Oui, mais aucune no peut servir.
-Comment ?
-La porto ne s'ouvre et ne se ferme qu'on dehors. Au

dedans il n'y a qu'un verrou.
-Est-ce possible I
Cartouche s'élanç dans la tour, mais il out beau pousser la

massive clôture de chêne, elle ne bougea pas.
Un porte.elefi avait cru à la négligence do son chef, et

comme à cinq heures du soir toute porte devait être close, il avait
fermé celle de la tour.

Que faire ? L'évasion était m&nquée, et Cartouche était
prisonnier 1

Les cachots do la tour n'avaient qu'une seule issue à l'inté-
rieur du Chêtelet. Dans quelque temps on s'inquiéterait de
l'absence du concierge, on chercherait à se l'expliquer et sans
doute le complot serait découvert.

-Nous n'avons pas do temps à perdre, dit Ratiboule, car
notre petite bougio n'est pas inépuisable.

-- Redescendons près de Laroche, proposa Imbert.
-Non, repartit Cartouche, faisons mieux; ne pardons pas

de temps à discuter. S'il existe une seconde issue, nous la décou-
vrirons bien sans Laroche. Nous ne connaissons que cet esca-
lier, mais il doit en exister un autre... Ou doit avoir pratiqué
des degrés pour monter jusqu'au faîte de la tour... Ratiboule,
éclaire la muraille, pierre par pierre, et cherchons la porte qui y
donnera accès. "Qui sait ?... Nous nous sauverons par les
combles."

L'id4e fut accueillie avec enthousiasme. Et sans même
attendre les faibles lueurs de la lanterne, tous trois se mirent des

pieds ct des mains à chercher dans la muraille cette seconde
porte qui leur semblait la enlut.

-Elaire ici, docteur, cria tout à coup le maître, éclaire;
ce n'est plus de la pierre ici, c'est du fur qui résonne sous mon
poing.

Ratiboulo accourut.
C'était en 'effet la porte désirée. La lumière fut lentement

promenée sur le fer dont elle était revêtne ct que couivrait une
épaisse coucho de rouille. lnO la serrure apparaît ; des clefà
sont essayées avec une impatience fébrile.

La porto s'ouvre. -Les comurs battent à se rompre. Touq
trois s'engagent dans l'escalier dont la spirale doit les conduire

jusqu'au faîte de la tour. Ils ont refermé lo porto do fer derrièru
eux et commencé uno,aseension longue et pénible.

-Pourvu, dit I>ubert, que nous puissions redescontlre.
Peut-être ne faisons-nous que changer de prison.

VII

L'EXEMPT POSTEL

Quittons un inetant les trois fugitifs afin d'indiquer le dan.
ger qui se dessinait derrièro eux.

Chez le lieutenant de police d'un côté et de l'autre à la
conciergerie du Clitelet, la disparition do Louis Imbert et l'ab.
seine trop prolongée du geôlier en chef devenaient aus3s alar-
mantes qu'inexplicables.

Une premièro fois, vers cinq heures, M. d'Argenson ayant
cu besoin do son secrétaire s'était étonné qu'il eût quitté eon
bureau sans sa permission ; mais à sept heures, no le voyant pas
encore, il s'était demandé ce que signifiait une pareille conduite
de la part d'un employé aussi travailleur et aussi rangé que
Louis Imbert. Il demanda un exempt ou agent secret qu'il
employait quelquefois dans ses affaires personnelles, nommé Poi.
tel, et le mit à la recherche do son secrétaire après lui avoir tou-
ché un mot de l'évènement qui, la veille, mettait à l'envers la
cervello de ce jeune homme.

Le premier soin do l'exempt fut d'aller à la Conciorgerie,
demander si l'on n'avait pas vu Imbert. La femme Laroche lui
répondit que ce dernier était venu chercher son mari, qu'ils
étaient sortis du Châtelet ensemble, vers quatre heures, et que
depuie ils n'avaient reparu ni l'un n' l'autre. Elle était très
inquiète.

Postel alla ensuite chez le traiteur où Imbert prenait ses
repas : - on ne l'avait pas vu.

-Il ne peut aller bien loin avec cette grosso bête do Larochl-,
se dit l'exempt, qu'en ferait il ? Le gros homme d'ailleurs réolh.
merait sa soupe. A une certaine heure, il faut manger.

Et, dans cette pensée, il chercha de cabaret en cabaret,
jusqu'à ce qu'on lui dit : - Oui, nous avons vu ces messieurs,
avec une autre parsonne de distinction.

Il se fit donner le signalement de l'houmme de distioction, et
questionna aveo son habileté professionnelle. Il apprit qu'ils
avaient beaucoup bu et que l'étranger avait payé. On croyait
qu'ils étaient rentrés ensemble au Châtelet.

Postel retourna à la Conciergerie, en su demandant si
l'homme qui avait fait boire le concierge et le secrétaire ne serait
pas le comte do Fulda ; car il n'avait été question que do l'enlè.
veinent do la jeune Emmeline ; il n'en doutait paI. Cet événe-
ment avait pu seul faire déroger à ses ha.bitudeiun jeune homme
honorable comme lo secrétaire du comte d'Arg-nson et l'entraî-
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nor au cabaret ayca la concierge. En revenant sur ses pas, il
rencontra un porta.clefî.

-Ton mattre n'est pas rentré ? lui dit-il.
-Non, monsieur I>oïtel.
-comment CUIR se fait il ?
-C'est qu'il est parti dans les vigne..
-Tu l'as vu ? dit l'exempt.
-Nons mais je m'en suis aperçu en aimant nia ronde. Il

avait oublié do refermer la porte de la tour do l'Ouest et, CoOnist
il était plus de cinq heures, je l'ai fermée.

-1l était peut être dans, la tour ? L'am-tu app.-lé ?
-- Ma foi non. Quà'aurait-il fait là ? Son service était fini,

moi j'ai obéi au règlemîent.
-E t tu l'as peut.Otre enfermé dans la tour. Il faut. nous

en assurer, dit Postel.
Le porto-olefii parut visiblement troublé:-

-Allons, euis-moi, reprit l'exempt.
-A vos ordres, monsieur.
-Tu as peur ?

-Dame, si cc que vous dites était vrai.
-Avoua que ta as voulu faire une mauvai.4e niche.
-Oh 1 non, nxcnsiuur, je vous le jure.
-Viens dona.
Le porte-clt-fs; entra dans la logo pour prtndre du lit lutn.ôra.
-C'est étonnant tout de m6tue, 'dit il en rejoignant

l'exempt ; le patron est parti avec sa bougie.
-Ah 1 lit Postel, j'ai donc deviné juste. Il est allé porter

quelque chose à un détenu, et tu l'as bel et bien oufirméd ; mar-
chaos, dépêoehons nous.

Trouvant la tour déserte, P>ostel voulut viiiter les prison-
niers et bientôt des gémissemnents l'avertirent. Ils trouvèrent le
père Laroche débarras;sé de ses liens, tuais lu visage meurtri,
cnsanglanté et dans una fureur faeile à concevoir.

-Eh bien 1 père Laroche ? fit l'exempt.
-Eh bien 1 ils m'ont f.. dedans.
-Qui cela ?
-latiboule et un autre de sa clique.
-Ratiboule l'empoisonneur ?
-Oui, oui. Vouti voyez bien qu'il était ici ut citu lu cachot

eut vide. Ils m'ont tombé deus, a-soututé et ficelé. Tenez, vuilà
)es cordes... Et puis, et pÙis... Ahi 1 monsieur P~ostel, j'en mour-
rai, voyez-vous, je n'y survivrai.pai I..

-Allons, papa Laroche, ne vous désohiz paq, d.L le porte-
aiefe., ça peut arriver à tout le monde.

Postel sortit du eachot et les de-ux autres le suivirent, le
premier 6e démenant et le s'-cond Wt'fforgtut de le consoler.

L'exempt r4fléchissait. ',La porte de la tour étant restée
eutr'ouvcrte, pensait-il, ils auront profité du tumulte et du l'en-
combrement au marnent de la sortie des tribunaux et de la fer-
mature du Châtelet et.j'aurai du mal -à les rattraper. Ce vieil
ivrogne-en obt la cause 1I

Lorezqu'ils furent dans la cour
-A propo9, vous avez vu le secrétaire de monsieur le lieu..

tcuanst de poli 'ce ? Qu'est-il devenu ?
-Ah I fit Loroche en levant les bras en l'air. Deani lez.

le-moi h Le pauvre garçon, il aura aussi payé cher sa sottiFe. Je
le croyais étranglé dans Io cachot.

-Il y est donta descendu avec voue ?
-biais oui, avec le coquin qui a fait éva-ler R-itiboule.
Et Îsaroche raconta la scène de violence que nous avons rap-

portée plus h4ut. Quand il ôtjt tc.rpiné

-No eroyoz.vous pas Imbert du connivence aveu les bans-
ditti ? demanda l'exempt.

-Ma foi non, répondit Laroplii, puisque je "ous ai dit
qu'ils lui oIbt mit; comme A moi le pistolet sur la gorgn.

-cependant il et sorti avec eux, et il n'a pal; reparu. Sun
affaire n'est pas très limpide. Ventz avec mni chez monsieur le
lieutenant général, il sera curieux do vous entcurlro. Il est'trbi
inquiet et très mécontent do son secrétaire.

Larocho suivit l'exempt.

VIII
SUITE DE. T.'VASION4

-Je crains, avLit dit Imbert, que nous n'ayons fait que
changer de prison.

L'escalier dont les; fuigitifs avaient entri-prisi l'ascencion
avait trois paliers assez étroits, qui chacun communiquaient A
un étgefr des bâtimients du quai.

Lca premtiers étages, ils les Havaient occupés. Ils patLadrent
devant leurs portes, sans s'arrêter. Leur lumière leur était deve.
:îue inutile ; la pleine lune sans nuage les éciairait par les-meur.
trières percées d'étage est étageq.

Enfin, haletants d'émotion, ils attrignirent lis; dernières
marches de l'escalier. Ils s'assirent un anêsut nu bas de la
porte dont ils allaient franchir le seuil, sans savoir ce qu'ils ren-
contreraient au delà. Ils avaient espéré se trouver, tn arrivant
A cette hauttur, sous les Charpenites a.. la toiture, Pit, lu cage de
l'escalier étrit voûtée.

-Si c'est un caehot que nous alloos ouvrir, se disaient ils,
nous sommes sûlrs d'y être repris par lu premier guichetier char-
gé d'y apporter du pain.

cependant il fallait se :résoudre. tJartuuclie chierclha et
essaya plusieurs clefi d'une main mal assurée. Enofin le pêGne
joua dans la gâchla rouillée qui le retenait ; la purte tourna rur
Ees gonds et un vaste espace inhabité s'ouvrit aux fugitifd. Ils
s'y précipitèrent auFsitôt, avides d'atteindra ce qu'ils considéraient

déàcomme l'avant-dernière étape de leur évasion.
I4a pièce où ils entraient était imneise ; elle comprenait A

elle çeule le dernier étage de la tour. Des jours§ pris dans la toi-
ture et une large meurtrière pratiqi éc au midi, c's-.îedu
eôté de la Seine, l'éclairaient.

La couche épai!sse de poussière, dont le pavé était couvert,
prouvait qu'elle n'avait jamais été visitée. Nul ne les troublerait
dans le eupro'mIe effort qu'il leur restait -à tenter.

L'idée première de Cartouche était de passer du faîte de la
tour sur les toits des autres bfltiment.4 et de chercher ensuite une
issue par les greniers ; voyage de découvertes et d'aventures très
périlleux à accomplir et dans lequel Iwbcrt n'aurait pu le suivre.
La vue de la ieurtrière changea soudain ses projets.

-J'ai souvent aperçu de la ville cette meurtrière, dit il.
Savez-vous où nous sommes ? Au desýsus de la Seine. .. .Et Ù, coin-
bien de pieds ?... A plus de cent cinquante pieds 1... la descente
par lA1 ne serait pas impossible peut être. ElIle nons ferait grand
honneur.

-Et des cordes ? fit Imbert.
-Je crois qu'en "oici, répondit Ratibouie.
En mênme tA-mps, il tira d'un tas de plâitres qui les recou-

vraient A demi, des objets d'apparene informe et les traîna à la
lumière.

Sa trouvaille se composait d'un enchievOtrement de corde
de chaînes de Îer et d'épaisses' anières de cuir, fliées A des pièces
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de bois et do fer, dans lesquelles ils reconnurent bientôt des jus,
truut do supplice.

Ces ddbris;,-oea rebuts des échafaud!; et des salles de obrtu-
reg, furent examinés avec unej curiosité avide. fïétaiunt des
bouts do corde et de cuir, rongés et à moitié pourris, par le
temps, ces binistre chaînes rouillées par le sang des suppliciés,
qui devaient eompnser tour instrumnent de salut.

- Voilà notre affaire 1 s'écria joyeusement Carlouche.
Allens 1 au travail sans perdre une minute.

Ils se jetèrent tous trois sur ces débris, les dépeçanitt avec
des exclamations de joie ou du dépit, selon qu'ils arrachaient des
poulivo, (les ferrures, un bout de corde assez long et ass. z solide,
ou une corde hors d'usage.

Ce .dépeuitleneent avngit rapidement et., au bout d'une
baetre do travail, ils pouvaient déjà en rendre compte do leurs
ressources.

-C'est de la corde de pendu, disait Cartouche, elle ut, peut
que nous porter bonhmtur.

Mais itatiboulo à ces plaieanteriesi ne répondait pas. 1mb rt
lui trouvait la mine décomposée.

-Vous n'av( z pas l'air gai, docteur, lui dit il.
Rtatiboule lui répondit avec un accent particulier
.- J'ai soif I
Cartouche fut vivement contrarié de ce qu'il apprenait,

mais n'en laissa tien paraître et continua à plaisanter. Da temps
en temps, dacoin de l'oeil, il regardait son fatnandul et renmar-
quait Fon visage amaigri par une fatigue extrùom.

flatiboulo, plus fortement charpenté que lui, tn réalité
était moins fort:- Cartouche avait des muscles d'acrobate, qualité
physique indispensable à ce qu'il appelait sa professon. Un
dîner solide l'avait réconforté avant son entrée au Châitelet, tan.
dis quo le docteur, après s'Otre plaint de la soif, se plaindrait
bientôt de la faim.

Et Imbert, ce basochien, dont la main n'avait jamais manié
qu'une plume, aurait-il le poignet assez solide pour descendre à
l'aide d'une simple corde d'une hauteur de cent cinquante pieds ?

S'il tentait l'aventure, il était à peu près certain de faire le
plongeon dans la Seine. Savait il nager ?

Mais l'existence de ce jeune homme n'intéressait point énor-
mémetnt Cartouche, tandis qu'il tenait beaucoup à sauver Rati-
'boule pour réveiller Emmeline et faire d'elle un moyen de chan-
tage. Le docteur était un homme de talent, qui rendait de
grands service aux fanandels écloppés ou maladca.

Et le voyant en ce moment pâilir et suer à grosses gouttes
sur son pénible travail, Cartouche s'intéressait à lui et se rappe-
lait encore qu'il était du petit nombre de ses liownies qui pût
aller dans le monde où, par son éducation et sa Fsece, sa physio-
nomie jeune et intelligente, il était souvent bien accueilli.

-Dis donc, Ratiboule, fit-il, ropose-toi. LZout finirons cela
sans toi t Tu as l'air éreinté et tu auras tantôt besoin de toutes
tue forces.

-Non, je suis épuisé, répliqua Ratiboule eu laissant rtoui.
ber son paquet de cordes

-Moen ami, du courag': 1
-Du courage, j'en ai ; mais je n'ai pas de force. Voilà

deux nuits sans sommeil et.quelle nourriture 1 Puis pas d'air...
les cachots use.nt vite nu homme. J'ai un peu de fièvre. J'ai soif.

-Un vcu de patience ; au bout de cette corde, il y aura.du
quoi boire ton content.

-Docteur, je travaillerai pour vou:;, dit Inibcrt. Dans
ijiiel,1ucs heures vous serez libre et à son tour Emielineo de Fui.

da sera délivrée.- Voues lui direz alors ou quo j'aurai fait pour
elle, car moi, je nec pourrai vous suivre.

-Allons donc 1 fit Cortoucheo, votL4 u'Oics pas épuisé vous,
secrétaire, et certainement vous n'avez pas soir~ aprôi tout lu it
de Bleaune que vous avez bu ce soir. Avez-vous peur du vous
balancer au bout d'une corde ?

-P>eur, non, répoudit Iwbort ; j'avoue que je n'eu, conuai.4
point la danger.

-Quand j'aurai fait des noeuds solides à tous ces morcmaux
de porte bonheur, j-i vout eti3eignerai la, manière do vous en sur-
vir, jeune homme. Je- voai garnirai moi-zuôaeu les mains et les

genoux pour les préserver des 6corclhurj.4 ; qui vos blatich -.i
mains puissent toujours servir ce bon monsieur d'Argeuson, ut
vos genoux s'incliner devant votre belle.

Ce n'était pas fseilo du nouer solideme'nt l'un à l'autre l'ai
bouts de corde. Il faut pour ce goure do travail deA connais4-
siaUCes que tout le monde ne posýù le pas, mais lhomme cir.tror-
dinairc que tous les malfaiteurs de Paris reconnaissaient peur
maître, avait fait plus d'un métier avant d'enîtrer en révolte
ouverte avec les lois. Il avait été bohdmien, soldat, coupeur du
routes ; il savait donc former et décnur toute espèe du noeuds.

-Cela avance.t.il ? dctunn' 11. tiboulu.
-Tu as soif n'est ce pasi? fit Cartouchie.
-La auit est cou rte en cette saison, et s'il noust faiut, pour

descendre, attendro la nuit suivante...
-Nous serons *à demi morts de besoin. J'ai bien compris.

Mais nous avons des ressources; ici.
-Lesquelles ? mon Dieu 1
-Pendant que voui voue lamentez, moi j'ai l'oreille à cor.

tains bruit?.
-Quels bruits ?
-leoute... l'à.haut.
Et du doigt Cartouche indiqua le f.àita ô de la tour. C'est

de la volaille, ou du moins du gibier ; faute de perdrix on pout
manger des hiboux .

Tous trois levèrcnt les yeux et churchèrent dans les t6uë-
bros à distinguer les oseraux dont ils caten-laient le piétinemenat
sur les poutres et sur le toit.

-Mais j'espère, reprit Cartouche, que nous n'auronsi pas
besoin do c manger ceriacc , la corde vaî Ctr terminée et noue
pourrons descendre avant le lever du jour.

En effet quelques instants après il s'écria,
-C'est fini I
On la mesura, elle avait plus de cent trente pieds.
-Où la fixera-t-on ? demanda Ratiboule.
-Voici, répondit le maître.
Et il indiqua une longue barre de fer.
-Nous plaçons cette barre en travers de la meurtrière. Il

ne nous reste plus qu'à nous capitonner pour ne pas nous écor-
chier à la miuraille. A mesure que nous descendrons, la corde
oscillera ; gare au nez, aux mains et aux genoux 1 muais je pas.
serai le preumier, et vous me regarder*z faire. Si la corde casse,
vous ne vous fich'-r- z pas de moi, j'eri suit ,.ûr, car vou2 savez
qu'il y eu a une autre à la grève qui ne voui manquera pas.

Les horloge du Châitelet et d'altn:our sonnèrent trois lieu-
rcs. La lune était à son déclin, muis le jour allait bientôt se
lever ; il n'y avait plus de temps à perdre. Les trois prisonni re
Gireat leurs derniers préparatifs.

(A OONTINUJRL)
Commencé le G aoûtt 1885 - (No 293).



LA VENGEANCE D'UNE MÈRE

Je n'était point revenu à Virologue depuis quinze ans. J'y
retournai chasser, à l'automne, chez mon ami Serval, qui avait
enfin fait reconstruire son obateau, détruit par les Prussiens.

J'aimais ce pays infiniment. J'aimais toute la campagne,
seméo do petits bois et traversée par des ruisseaux qui couraient
dans le sol comme d'es veines, portant lo sang à la terre. On
trouvait souvent des bécassines dune les hautes herbes, qui pous.
saient, ainsi que des chevelures, sur les bords de cas minces
cours d'eau.

J'allais, léger comme une chèvre, regardant mes deux chiens
fourrager devant moi. Serval, à cent mètres sur tua droite, bat-
tait un chtmp de luzerne. Je tournai les buissons qui forment
la limite du bois des Saudres, et j'aperçus une chaumière en
ruines.

Tout à coup, je me la rappelai telle que je l'avais vue pour
la dernière fois, eu 1869, propre, vêtue de vignes, avec des pou-
les devant la porto. Quoi de plus triste qu'une maison morte,
avec son squelette debout, délabré, sinistre ?

Je tue rappelai aussi qu'une bonne femmo m'avait fait boire
un verra de vin là-dedanp, un jour de grande fatigue, et que
SQrval m'avait dit alors l'histoire des habitants. Le pére, vieux
braconnier avait été tué par les gendarmes. Le fils, que j'avais
vu autrefois, était un grand garçon sec qui passait également
pour un féroce destructeur de gibier. On les appelait les sauva.
ges. Etait-co un nom ou un sobriquet ?

J'appelai Serval. Il s'en vint do son long pas d'échassier.
Je lui demandai

-Quo sont devenus les gens do là ?
Et il me conta cette aventure.

* *

Lorsque la guerre fut déclarée, le fils S.muigo. qui
avait alors trente trois ans, s'engagea, laissa-it la mère seule au
logis. On ne la plaignait pas trop, la vieille, parea qu'elle avait
do l'argent, on le savait.

Un jour les Prussiens arrivèrent. On les distribua aux
habitants, selon la fortune et les ressources de chacun. La vieille,
qu'on savait riche, en out quatre.

Or, un matin, comme la vieille femme était seule au logis,
elle aperçut au loin dans la plaine un homme qui venait vers sa
demeure. Bientôt ello le reconnut, c'était le piéton chargé do
distribuci les lettres. Il lui remit un papier plié et elle tira do
soù étui les lunettes dont elle se servait pour coudre ; puis elle
lut :

" Madame Sauvage, la présente est pour vous porter une
tri6to nouvelle. Votre garçon Victor a été tué hier- par un bou-
ler, qui l'a censénment.coup6 en deux parts. J'étais tout près,
vu que nous nous trouvions côte à côte dans la compagnie et
qu'il ao parlait do. vous pour vous prévenir au jour môme s'il
lui arrivait malheur.

" J'ai pris dans sa poche sa montre pour. vous la reporter
quand la guerre sera finie.

" Je vous salue amicalement.

" CsAInE RIVOT.
"Soldat de 2o classe au 2 3 o de marche."

La lettrié était datée do trois semaines. Elle no pleu-
rait point. Elle demeurait immobile, tellement saisie, hébétée,
qu'elle ne souffrait mûme pas encore. Elle pensait.: " V'la Victor

qu'est tué, maintenant." Puis peu à pou les larmes monrtaent à
ses yeux, et la douleur envahit son coeur. Les idées lui venaient
une à une, affrouses, torturantes. Elle ne l'embrasserait plus,
son 'nfant, son grand, plus jamais ! Les gendarmes avaient tué
la père, les Prussiens avaient tué le fils... Il avait été coupé en
deux par un boulot. Et il lui semblait qu'elle voyait la choso,
la chose horrible : la tdte tombant, les yeux ouverts, tandis qu'il

fichait Io coin do Ea grosse moustache, comme il faisait aux
heures de colère.

Qu'est.eo qu'on avait fait de son corps, après ? Si seulement
on lui avait rendu son enfant à alla, comme on lui avait rendu
l'autre, avec sa balle au milieu du front ?

Mais ella entendit un bruit do voix. C'étaient las Prussiens
qui revenaient du village. Elle cacha bien vite la lettre dans Sa
pocha et alla les reçut tranquillement, avec sa figure ordinaire,
ayant eu la temps d'essuyer ses yeux. Ils riaient tous les quatre,
enchantés, car ils rapportaient un beau lapin, volé sans doute, et
ils faisaient signe à la vieile qu'ou allait manger quelque chose
de bon. Elle se mit tout de suite à la besogne pour préparer le
déjeuner ; mais, quand il fallut tuer la lapin, lo cour lui man-
qua. Ce n'était pas la premier pourtant I Un des soldats l'as-
somma d'un coup du poing derrière les oreilles.

Elle se mit à tabla avec ses Prussien., mais elle no put
manger, pas môme une bouchée. Ils dévorèrent le lapin sans
s'ocauper d'elle. Elle les regardait do côté, sans parler, mûrie-
sant une idér, et la visage tellement impassible qu'ils no s'aper-
çurent de rien.

Tout à coup, elle demanda "Je no sais seulement point
vos noms, et v'la un mois quo nous sommes eosomble." Ils com-
prirent, non sans peine, ce qu'elle voulait, et dirent leurs noms.
Cela ne lui suffisait pas : elle to les fit écrire sur un papi'-r, avec
l'adresse de leurs familles, et, reposant ses lunettes sur son grand
nez, elle considéra cette écriture inconnue, puis elle plia la feuilla
et la mit dans sa-poche, par dessus la lettre qui lui disait la mort
do son fils.

Quand lu repas fut fini, elle dit aux ho ames
- J'vas travauill.:r pour vous.
Et ul.- su uit à monter du foin dans le grenier où ils cou-

chaient.
Ilis 'étonuèretit dle cette be.ogne ; elle leur expliqua qu'ils

auraient mòins froid ; et ils l'aidèrent. Ils entassaient les boues
jusqu'aut toit de paille ; et ils se firent ainsi nue sorte do grande
chàhiibro av. o quatre murs de fourrage, chaude et parfumée , où
ils dormiraient à merveille.

Au dîner, un d'eux s'inqui6ta do voir que la mère S.suvage
ne mangeait point encore. Elle affirma qu'elle avait des cramu-
pes. Puis elle alluma un bon feu pour se chauffer, et l.1 quatre
Allemands montèrent dans leur logis par l'échelle qui leur ser-
vait tous les soirs.

Dès que la trappe fut refermée, la vieille enleva l'échelle,
puis rouvrit sans bruit la porte du dehors, et elle retourna cher-
cher des bottes de paille dont elle emplit sa cuisine. Elle allait
nu-pieds, dans la neige, si doucement qu'on entendait rien. De
temps en temps elle écoutait les ronflements sonores et divers des
quatre soldats endormis.

Quand elle jugea suffisants ses préparatifs, elle jeta dans le
foyer une des bottes et lorsqu'elle fut enflammée, elle l'éparpilla
sur les autres, puis elle ressortit et regarda.

Une clarté violente illumina en quelques s'dond'es tout
l'intérieur do la chaumière, iuis e fut un brasié' effroyable.
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Un gigantesque four ardont, dont la, lueur jaillissait par l'étroite
tenOîra et jetait sur la neige un éclatant rayon.

lPuis un grind cri partit du sommet do la maison, puis ce
fut une clameur de hurlements humains, d'appelq iléahiraritil,
'l'angoissa et d'épouvÀnto. Puis, la trappe s'étant écrouléo ù,
l'intérieur, un tourbillon do fou sà'élança ducn le grenier, perça Ie
toit de pailla, monta dans la éiol, comme uine immense flaumme do
torcha et touto la chaumière flamba.

On n'entendait plus rien dedans que le crépitement de tuan-.
onndie,' le er4quùùent,des mure, réoroulcment das poutres. ' Le
toittoirà coup s'cffronda, et la carcasse ardente de la' demeure
lança dans l'air, au milieu d'un nuage lio fumée, un gtatid.pans- -
cli d'iStincell os. ... I

La vieille Samuvage restait debout, devant lion logis détruit,
armée de son fusil, celui du fils, do crainte qu'un daa hommes
n'échîappâtt. Quand elle vit que c'était fini, elle jeta son arme
dans lo brasier. Une détonation retentit.

Dus gens arrivaient, des paysansi, des Prussiens. On trouva
a femnme asmise sur un tronc d'arbre, tranquille et siatisfaite.

Una officier allemand, qui parlait lu fratiçais comuip un fils
de Frane, lui demanda :

-Où sont vos soldats ?
Elle tendit son bras maigro vers l'amas roiigi de l'incendlia

qui s'éteignait, et elle répondit d'une voix forte
-Là dedans 1
On se pressa it autour d'elle. Lu irsien demanda
-Comment la feu a-t-il pris ?
Elle prononça:

0 *O'est moi qui l'ai naig.
On ne la croyait pas,,on pensait que le désastre l'avait sou-,

<lain rendue folioe. Alors, cqinmo tout la monde l'entourait et
l'&toutait, elle dit la ehose d'un bout -à lautre, depuis l'arrivée
de la lctro ju8qu'au derniv ori dcc hommcs flamtbés avec sa
maison. Elle n'oublia pas un détail de ce qu'elle avait ressen ti
ni de ce qu'elle avait fait. Quand elle eut fini, elle tira de sa
poche dtux papiers, et, pour les distinguer aux dernières lueurs
du feu, elle ajouta encore ses lunettes, puis elle prononça, M~on.
trant l'u . IlÇa, c'est lu uae:t de Victor." M1ontrant l'autre
elle ajouta, on désignant les ruincs roug.-o d'un coup de tec
. Ça, c'est leurs unes pour qu'en écrivu chez eux." Elle tendit

trlinquillameat, la feuille blanche à l'uffieier, qui la tenait par lus
épaules, et elle reprit:

-Vous écrirez comment c'est arrivé, et vous direz à leurs
parents que c'est moi qui a fait ça, Victoire Simon, la Sauvage 1
N'oubliez pas.

L'officier criait des ordres on allemand. On la saisit, on la
jeta Contre les murs encore chauds do son log-is. Puis douze
hommes se rangèrent vivement en face d'elle, à vingt mètres.
E'lle ne bougeait point. Elle avait compris i elle atkndait.

Un ordre retentit, qu'une longue détonation squivit-aussitôt.
Un coup attardé partit tout seul, après les autres, La vieille
ne tomba point. Elle b'affaifl5a comme si on lui eût fiuthé les
jambes.

L'offioier prussien s'approcha. Elle était presque coupée
en deux, et dans sa main crispée elle tenait sa lettre baignée de
s an g.

Mon ami Serval ajouta

-C'est par représailles que les Allemands ont détruit le
châiteau du pays, qui m'appartenait.

iMoi, je pensais à l'bd roïirno do cotte mère, fuaill6e contre
ou mur.

Etk je ramassai une petite pivrro, encora noircie par Io feu.
x.t. z...

Réflexion sur l'awour par up sldsabus6 J
"lA vingt apIl; qtdoor, ast , un. ddL A. trente ans, un

plai6ir.-A qiitatpiqn 4etgir.-A4 ciugligoto, une ah-trga,."

-D~pg~dsdten!dùsun rb'a*n.Ala fin
du topup, le ffiçon lcs jýriê da tcp as oublier les uro-dnts."

-Je n'c.n ai pas prii, dit la' proimicr, sans me fondre d'un
contime. .'

j -Et maoi, dit l'autre, j'en ai pris unl. MaIis je V ai remis 1

Uumydtificateur,d'nartulvs6

-Vous avez lu, dans les journaux, cet hor*rible événement ?
-Quoi douea? 1 . /
-Douze cents personnes empoi;bonn6us par. les u'ouleq.
(Jadut feignant la plus gratido Miotion. .t

-ans la 46îne famille?

Una épitapha écrite Au.orayQp dIur lajombe d'un .buveur
éniérit6 quo ses anoicusi iAuisB ont dt6 ývisiter Io jour 'dc&a.ss:

Ci gît .Potrus 'Boisce, digne 'fils 'de son-wi
Qui dut Otra étonné bion fort aprai tUý mort
Do voir qu'il avait (ô q5belironiquo sort ý
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Jusqu'à nouvel or4rc, tout abonné d'une année et plus,

recevra le cowmcncoenn du Roi Dzs VoLEuu et la collec-
tion des ouvrages ci-dessouq.

A toute personne i nous enverra $1.00 nous donnerons la col-
lection de notre journal contenant les feuilletons complots ci.aprùs
nonmés'l Les Atvnures du Capitaine Vatan La Damne de Ptque
ou Le Nilvilismne en Rushie et Les Meurt riers dle pCH6rltière. plus la
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B 1ique, La 1,1ill de M1argueyite Les Drames de l'Argent et Les
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feuilletons comprennent, près de trois ans de'notre Journal.

A toute personne, qui nous enverra M.00 nous fournirons la col-
lection comnplète de notre journal du 1er janvier 1881 au 1cr juillet
1884, soit trois ans et demi, et notre journal pendant trois autres
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vient Sanglant, Les Drames de l'Argent, Laz Fille de Marguerie et
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Toute perscune qui nous enverra quatre nouveaux abonnés re-
coa en prime, toute lai collection de trois ans et demi.

Nos abonnés actuels peuvent profiter de ces avantages
Nous n'envoyons aueuno primo ni le commiénicement d'aucun

feuilleton avant d'avoir reçu le montant de l'abonnement.
Aucun nom n'eht inscrit sur nos listes d'abonnement avant que

le prix do la souscription sui1t payé.

les conditions d'abonnement sont -,Un an, U1.00; six mois, 50
cents, payable d'avance. On ne peut s'abonner pour moins de six
mois. Les abonnements partent du ler et du 15 do cbaque mois.
Pour la ville de Montréal, 50 cents en plus par année pour la livrai-
son à domicile.

Aux agents, 16 cents la douzaine et 20 par cent de commission
sur les abonnements, le tout payablo à la fin du mois.
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